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Roger QUÉMÉNER

Monsieur Roger QUÉMÉNER, né le 22 juillet 1922 à Kerrifaut en Paule.

Je demande aux lecteurs de bien vouloir me pardonner quelques imprécisions concernant 
les dates. Les évènements que je raconte se sont passés il y a cinquante ans.

Je suis entré dans la Résistance en juin 1943. Ma première motivation a été de combattre 
le Nazisme en refusant le S.T.O. (Service du Travail Obligatoire).

J'ai été enrôlé par Jean LE JEUNE, un des grands organisateurs de la Résistance au plan 
départemental: Responsable du mouvement F.T.P. (Francs Tireurs Partisans).

La jeunesse sportive Pauloise.

Ayant été scolarisé au Cours Complémentaire de Rostrenen, j’avais conservé des liens 
avec mes anciens camarades de classe et c'est donc tout naturellement que je pris 
contact avec eux.

Mon premier travail a consisté à recruter des jeunes étant dans la même situation que la 
mienne, c'est-à-dire réfractaires au S.T.O., sur les secteurs Paule, Maël-Carhaix, 
Rostrenen, Plouguernével, Plounévez-Quintin et Plouguernével.

Nous faisions presque tous partie de l'équipe de foot-ball « la Jeunesse Sportive 
Pauloise", ce qui facilitait grandement les contacts et la transmission des informations tant 
au sein de l'équipe elle-même qu'avec les équipes adverses. Au début, nous n'étions 
qu'une trentaine dans le canton,
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puis nous nous sommes rattachés au groupe de Callac qui faisait partie du bataillon Guy 
MOQUET.

Un village en résistance

Nous ne disposions que de très peu d'armes et notre rôle consistait à coller des affiches et 
à effectuer des sabotages.

Nous avons coupé le câble souterrain reliant Carhaix à Vannes.

Nous cachions des armes. Durant l'Occupation, les Allemands procédaient à des 
réquisitions de bétail et de fourrage. Un jour, il sont venus chercher de la paille chez nous. 
Je les regardais faire, caché derrière un talus. Par chance, ils n'ont pas découvert les 
armes "planquées" sous les bottes de paille. Nous avons tous poussé un soupir de 
soulagement quand ils sont partis : les conséquences auraient été dramatiques pour le 
village de Kerrifaut !

Un ami Guillaume LOHÉAC, prenant d'énormes risques, hébergeait deux Résistants 
possédant un poste émetteur. Nous avons pu ainsi participer à la réception des armes 
parachutées à Glomel. Elles étaient destinées au Bataillon Guy MOQUET.

Dans la nuit du 23 au 24 janvier 1944, à la suite de l’arrestation d'un membre de notre 
réseau Albert LE GOFF, nous avons dû, mon frère Germain et moi, quitter précipitamment 
Kerrifaut. A cinq heures du matin, la milice et la police française encerclaient notre maison. 
Nous nous sommes réfugiés chez Louis MICHEL à Rostrenen, puis chez des amis 
Résistants M. et Mme François TANGUY de Plounévez-Quintin et puis un peu plus tard 
chez M. Jean LE MEN de Plouguernével.

Nous avons attendu quatre semaines et avons repris de plus belle les collages d'affiches 
et les sabotages !

Les combats de Paule

A partir de mai 1944, les accrochages s'intensifient. Le Centre Bretagne est une zone 
d'insécurité pour les troupes allemandes qui veulent anéantir les poches de résistance.

Le 29 juillet 1944, elles encerclent la région de Paule. Le combat s'engage dans la 
matinée. Les Résistants, ayant une parfaite connaissance du
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terrain, occasionnent des pertes dans les rangs allemands à la Pie et à Paule.
Nous sommes aidés par une compagnie de Callac. Quatre camions ennemis et deux 
voitures d'officiers sont anéantis.

Le lendemain, un officier allemand a demandé à mon père Maire de Paule - de lui fournir 
des otages. La secrétaire de mairie Mademoiselle LE SCOUR, qui s'exprimait en allemand 
et quelques bouteilles d'eau de vie ont ramené le calme…

L’arrestation

Le 3 août 1944, je colle des affiches invitant les Allemands à se rendre quand je suis 
surpris au lieu-dit la Pie. J'ai juste le temps de mâcher mon affiche... Interrogé, je soutiens 
que mon père m'a ordonné de décoller les affiches à cause des représailles. Ils ne me 
croient pas et me voilà le dos au mur du café CABORET, ils ajustent leur tir de l'autre côté 
de la route…

Un officier survient en side-car et, dans un français parfait, me demande les raisons de ma 
présence à cet endroit. Je maintiens que M. le Maire, mon père, m'a chargé de détruire les 
affiches. Il répond poliment : "vous l'avez échappé belle. Quelques secondes de plus, vous 
étiez fusillé. Rentrez chez vous" ! Heureusement, les Allemands ne m'ont pas fouillé : 
j'avais un révolver dans ma poche !

Conclusions

Pendant quatre ans, nous avons vécu dans la terreur. Les Allemands passaient 
régulièrement dans le village. Pourtant, nous avions une certaine insouciance liée à notre 
jeunesse.

Certains moments étaient pénibles : avec mon camarade Robert LETORT, j'ai décroché le 
corps de Marcel LE GOFF pendu par les Allemands à la Pie. Nous l'avons ramené à sa 
veuve…

Parfois nous essayions de mener une vie presque normale, organisant des bals 
champêtres et des rencontres de foot-ball.

Cinquante ans après, je n'ai gardé aucune rancune à l'égard des Allemands, mais je 
redoute toujours une renaissance des mouvements néo-nazis qui apparaissent ici ou là…
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